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TRAITÉ  COMME  IL  LE  MÉRITE. 


Sur  le  général  Pichegru. 


Lîis  gran  ’s  liomraes  D^ppariiennent  à Phisfo’re  avant 
d’être  le  demaiee  d’une  faction.  Picliegru  , la  posté- 
rité jalotîse  d’une,  proie  aussi  riche  que  tu  semblés 
devoir  l’être  pour  elle  , te  réclames  sans  t^^iche  pour  te 
placer  an  rang  des  {lluslres  b'erlfaiseurs  du  monde. 
Ma  is  le  génie  d rs  facîiorjs  au  regard  louche,  au  vi- 
sage bronzé,  à la  dumarehe  traînante  , veut  s’entre- 
lacer au!our  de  ta  glo  re  , pour  Pétouffër.  l e sceptre 
livide  de  ia  jalonsie'a  secoué  sur  tonameses  loiies 
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vapeurs  et^ej  tropJiéps  liaHe  h ouhîent  ton  sommeils,  » 
Pichegru  , encore  un  pas  de  plus,  et  tu  n"es  plus 
qu’un  de  ses  hommes  farnrus  que  la  nature  hince  dans 
le  sein  de  chaque  siècle,  pour  ombrager  le  tableau 
de  l’num.«nité  parde^c//cj  horreurs. 

Si  j’étois  éerivafn  de  parti , comme  les  cent  bhe'- 
listes  du  jour  m’accuseront  de  l’être,  je  mooferois 
sur  les  tréteaux  du  tribunat  ',  je  deverserois  à pl  ines 
mains  la  fange  sur  ta  gloire^  je  la  trayeslirois  ridicu- 
lement aux  yeux  de  mes  concitoyens  , peut-être  psr- 
viendrois-je  à faire  mécoimoitre  à ma  patrie , le  grand 
homme  qu’elle  possède  en  toi?  Quelques  Dumolard 
de  l’antique  Athènes,  ne  firent-ils  pas  mourir  da 
misère  et  d’opprobre  dans  un  cacliot  l’illus  re  vain- 
queur de  Maratboa?  Quelques  Henry  Laritdère  dit 
forym  romain  ue  forcèrent-ils  pas  à un  exil  volontaire 
le  héros  de  l’Afrique  et  des  Espagnes  , le  grand  Sci- 
pionFQueiques  galoppins’de  l’homme  de  Blakenbourrij 
dans  un  barbouillage  imprimé  tous  les  jours  sons  le 
îiom  du|T/îc,  dn  Grondeur  et  du  Miroir  ne  jetient-üs  pas 
la  boue  dans  laquelle  ils  cîapottent^  sur  les  lauriers 
ton  émule  Buonaparte  V italique  , semhiabhs  a ers 
extravagantes  prêtressesde  Juidaqui  lancent  au  soleil 
îevani  leurs  hnmoadices  périodiques  pour  se  venger 
de  l’éclat  de  ses  rayons , tandis  qu’elles  sont  obligées 
de  suspendre  leur  brute  sensualité? 

Mais  Pichegru  , pour  parler  de  toi , je  m’élance  en 
quelque  sorte  d^ns  le  sein  de  îa  postérité,  et  prenant 
la  parole  sur  le  vainqueur  de  îa  Hollande , je  ne  serai 
que  l’Echo  de  celle  génération  suivante,  qui  tient  les 
\»éri tables  registres  de  notre  histoire. 


/W  -J  v 


( 3 ) 

Sous  les  rois,  tu  n'étuii  qu’un  soldat  obscur  : ton 
génie  n’eùlétequ’uu  de  ses  diainaus  b,  nies  qui  res- 
tent ensevelis  dans  les  trésors  secrets  de  la  fécondé  na- 
ture. Une  sous-lieutcBauce arrachée,  à force  de  vertus 
niiluaires,  tel  auroil  été  l'a/limalum  de  tes  espérances 
^Mais  une  révolution  ayant  dépl.,cé  tout  ce  qui 
B’etoii  pas  placé  par  le  talei.t;  d’cbscurs  avocats  sont 
devenus  l,s  premiers  admimsuateurs  de  l’empire,  et 
de  simples  sohhts  portés  sur  les  ailes  du  génie  et  de 
1 audace  se  sont  élancés  parmi  les  plus  illustres  capi- 
taines de  l’eiirope.  La  révolution  a lait  du  soldat  Pi- 
chegru  un  grand  géuérai , et  Picuegru  général  a cou- 
ronne des  lauriers  de  la  victoire  cette  révolution  bien- 
faisante , l’élément  primliifdesagloire.  Rtrlerai-ie  de 
tes  expions?  tous  les  rois  les  répètent,  comme  jadis  on 
clnanlctla  gloire  de  ces  héros  demi  dieux  q’ui 
forçoient  a l’admiration  jusqu’à  leurs  fiers  ennemis  - 
avec  qr«i  respect  le  grand  roi  reçoit  fugitif  dans  ses 
éta-s,  Thera'sîocie,  qui,  si  souvent  l’avoit  fait  trembler 
luücjues  sur  son  trône!  ^ - 

Parlerai-je  de  ta  conquête  de  la  Hollande  ? les 
bunns  de  l’histoire  s’en  son,  déjà  saisi;  ils  sont  gravé» 
dans  le  temple  de  la  gloire  au-dessus  de  ces  exploits 
guerriers,  qm,  depuis  plus  de  dix  siècles  aient  étonné 
monde,  il  n’appartenoit  qu’à  la  France  en  révô- 
lütioii,  d’erifanfor  Buonaparte  après  sonPichegru,  Vt 
c rfcouinaler  ains*  prodiges  sur  prodiges. 

Si  ma  plume  s’arrêtoit  en  cet  en  iroit.  Kchogru  tix 
aevrois  me  i^arraclier  des  mains,  la  fouler  sous  tés 
pieds  ; le  véritable  héros  méprise  le  flatteur^  mais 
tei-ave  nénéral  , je  ne  m’élance  dans  le  sein  de  U 
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gloire,  que  pour  en  arracher  çe  ver  rongeur  qtie 
vienneut  d’y  faire  naître  les  miasmes  de  celle  révo- 
lution réactive  quise  fait  précéder  dans  ramarthepar 
l’odeui  cadavéreuse  d’une  vuerre  civile. 

Lefoible  parti  d’un  roi  vaincu  veut  s’emparer  ex- 
clusivement d’un  homme  qui  n’apparliart  plus  qu  a 
l’univers.  Ls  génie  de  la  jalousie  conspire  avec  le 
lutin  des  factions  pour  faire  du  héros  de  la  Fracce  un 
obscur  rebelle.  Ou  veut  dessécher  tes  lauriers  par  es 
canons  d’un  second  vendémiaire. 

Une  révolution  qui  met  un  peuple  à la  p\ace  d un 
,oi:  le  théisme  philantropique , à la  place  de  ndo- 
■ lérant  sacerdoce  ; et  le  plébéien  à talens  , a la  place 
- du  stupide  patricien;,  une  révolution  qui  renouvelle 
dans  un  vaste  empire,  les  hommes,  les  choses,  es 
coutumes  et  les  mœurs  „ doit  avoir  pour  euiiemis  .oer- 
Bels , les  individus  qu’elle  déplace , et  qui  se  Iroiiven 
les  victimes  de  la  renaissance  de  l’ord  e.  Dans  le  sein 
de  cette  contrée  , il  existe  toujours  une  es^pece  de  la- 
zaret politique,  oulelevain  pestilentiel  de  la  coiür^ 

révolution  semble  fermenter  sans  cesse.  11  faut  q 
plusieurs  générations  aient  rbulé  sur  le  tombeau  de  la 

Loiiarchie , pour  que  ses  en.  emis 
Vüüuer  un  jour  son  omlue.  Pendmt  plus  d un  siecle 
Dôme  eut  à combattre  la  faction  des 
■ n’expira  qu’avec  le  dernier  rejetton  de  ces  proscr.ts. 
l!  oouverneme.it  moDarch-que  réunit  doncevcoie 
en  France  de  nombreux  partisans , dont  l’audace  croit 
en  raison  de  la  fo.blesse  de  l’influence  revotu.ionnsi  e 

’■  lesciimcsdu  décemvinitsontdeveu.is  leur  privcip..! 

■.liment.  Ils  ont  astucicaisemeiit  ideiit.he  la  cou/ca- 
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t iiibr  , et  le  10  août  avec  .v  3^1 

Réunissant  tonnes  les  époques,  lî-f^^fbr.nant  qu^m 
seul  fàidceau  de  tous  les  ressenüineus  particuliers  5 ils 
ou  atno  celé  5 pour  aiüii  dire  ^ dans  un  verre  cylin- 
drique, les  trdts  les  plus  hideux  de  la  révolution  5 ils 
en  ont  fjit  réfléchir  l’image  iravest  e de  la  liberté; 
comme  si  ou  devoit  blasphémer  l’évangile,  en  lisant 
les  atroces  annales  de  ia  Saint-Barthélemy;  comme 
si  l’on  devoit  rega  der  l’amour  comme  un  funeste  dé- 
lire, pâme  que  jadis  exista  le  rocher  de  Loucappe  ; 
com  ne  si  le  génie  devod  briser  s s tabUttes,  parce 
qu’un  Gahay  et  unBeauiieu  griffonnent  des  calomnies 
ordurières  à d liv.  la  page. 

Comme  si  la  phil  nîropie  étoit  féroce',  parce  que 
KoVère  et  W.....  ont  revêtu  son  masque  ; comme  si 
la  surveillance  poliiique  étoi*  a-^archie  , parce  que 
Dumolardet  Vaublanc  s’érigent  en  censeurs  des  opé- 
rations exécutives. 

La  g ande  tactique  des  réacteurs  est  d’étouffer  la 
révolu. ion  sous  le  poids  de  tous  les  forfaits  commi.^ 
depuis  huit  ans; -présentant  sans  cesse  aux  yeux  dels 
P îtriotes,le  tableau  hideux  des  crimes,  qui  depuis 
si  loiig'tems  font  porter  le  deuil  du  génie  de  la  li- 
berté, ils  ont  fait  expirer  la  parole  sur  leurs  lèvres , 
en  les  déclarant  complices  de  tous  les  désastres  pu- 
blics. Le  silence  du  républicain  est devenuleur  chant 
de  victoire,  comme  la  lave  bouillonnante  d’ùn  volcan, 
ils  ont  aussitôt  infecté  le  sénat , les  administrations  et 
tous  leë  tribunaux.  Orgueilleux  de  leur  prépondérance 
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civile  ; ils  s’enpaTpnt  maintenant  des  tene 
nioii  ; ils  font  le  siège  du  directoire 

de  vive  Lorce,  e4  planter  1 ^l'riflamrne  royal  sur  les  pa- 
pillons dn  LiixeîMjourg. 

Ils  ne  soatpkis  maintenant  une  faction  isolée  qui 
redoute  la  siu’veillance  de  la  loi,  elle  tocsin  de  To- 
picion  : mais  ils  constituent  la  magistrature;  ils  ont 
entre  leurs  mains  tous  les  ressorts  du  corps  social^ 
ils  font  porter  à la  loi  leur  livrée  ; üs  revêtent  la  jus- 
tice du  manteau  sanglant  de  leur  implacable  vindicte. 

Mais  sans  la  force  publique , ils  n'ont  que  l’hydro- 
pisie  de  la  puissance  et  non  son  robuste  tempérament  ; 
ils  ne  sont  comme  disoit  Cromwell,  que  des  roitelets 
de  tribune  que  la  vue  d’un  cimeterre  fera  trembler 
sur  ces  tréteaux  qui  leur  sert  de  trône.  Toutes  les  ha- 
rangues du  monde  , ne  valent  pas  quelque  fois  l’a- 
morce d’un  canon  , et  tout  le  caquet  décrétant  de  la 
gente  portant  toge  n’es!  qu’un  ridicule  glapissement  de- 
vant les  cohortes  victorieuses  de  Césâr. 

^üssi  veulent  ils  se  créer  une  force  particulière, 
pour  s’opposer  à celle  du  gouverpemeDt  ; ils  ont  ders 
pière  eux  un  liérps  qui  les  inquiété  , ils  cherchent  à lui 
opposer  un  rival  ; tous  léurs  regards  se  fixeitt  vers  Pi- 
chegrü  coinraa  le  seul  qui  puisse  se  mesurer  avec  le 
vainqueur  d’Italie. 

Pichegru  5 ils  ont  épié  les  faiblesses  de  ta  grande 
ame  , des  dégoûts  particuliers  t’ont  enîeve,^  nous^m 
savons,  à cette  carrière  militaire  où  chacun  de  tes 
pas  étoit  un  prodige  ; ils  veulent  convertir  en  vengeance 
ulcéreuse  tes  ressentiœens  privée.  Les  lauriers  que 
3uooaparle  ITtalique,  accumule  sur  sa  tite  , peu- 
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vent  aiguTIlonerta  noble  ambition  ; ils  soufflent  dan« 
ton  a:ne  le  noir  venin  de  la  jalousie  , ils  veulent  le 
charger  du  rôle  avilissant  de  Pompée  devant  celu' 
qtPiis  appellent  un  moderne  Céî>are 

Déjà  ils  t’üiit  presque  conquis  , et  dans  la  fange  de 
Chehy  on  »f>perçoit,  Pichegru  < qnudques  feuilles  de  tes 
Duriers.  lis  vetdent  mutiler  ce  directoire  énergique  « 
dont  la  cause  est  essenii  liement  bée  è celle  de  la  li- 
berté; pour  faire  parade  pour  ainsi  dire  de  leur  corps 
d^elite,  ils  l’ont  chargé  de  Dur  prewn'ère  attaÆfuo. 

Que  bEii'^ope  sera  su  prise  et  déconcertée  en  voyant 
îe  vainqueur  dés  G-ermaiîis  et  des  Bataves  , montaot 
à la  tribune  aux  harangues,  soîitêmeà  la  main  pou 
chicaner  là  piiissanse  exécutive  sur  quelque  toises  dé- 
passées delà  ligne  que  la  oanstitution  trace  entre  le  siège 
de  BEtupile  et  la  force  armée.  C’est  le  héros  habitué  à 
plaider  à coups  de  canon'^  la  cause  des  peuples  contre 
Je-;  rois,  que  l’on  charge  de  ce  ridicule  procel.  Ha_Pi- 
rliegru,  quel  travertissetneot  ! «n’des  plus  grands  capi^ 
tuîuesjde l’Europe  devenir  le  Thersite  du  forum  Irançaisj 
^ Pichegru  , toi  qui  depuis  deux  mois  , semblois  re- 
tranché dans  le  silence  de  Pqbservaîîoa , tu  te  lami- 
liarise  tout-à-coup  avec  la  tribune  ; deux  fois  dans  Pes- 
pace  d’uue  semaine  îu  prends  U parole  , et  deux  fois 
tu  te  fais  l’exécuteur  testameatair®  des  dispositions  de 
mort  que  la  royauté  mourente  semble  avoir  léguée  à 
B|  patrie* 

Paralyéer  faction  du  gmipernement  , réédiflei  les 
autels  y organiser  sur  un  m<s le  réactif  la  garde  na-~ 
tionaîcé  Voilà  les  principales  vases  des  instructions 
données  pur  le  prétendant  à ses  commissaires  j et 
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Pon  cllro't  que  Picliegni  dans  cette  rii-îcule  ra'ssioR 
s^cissocls  arec  je  ne  sais  quel  Camile  Jordan  , 
connu  p^r  le  rôle  de  Qregcire  de  I^azianze,  qiPda 
travesti  d'une  manière  si J)ur;esque.  Le  fier  enfaut 
de  la  victoire  , file  une  intrigue  sous  la  dictée  d’un 
Duniolard  , ce  héros  gâté  de  la  fortune  , qui  prend 
les  flottes  ennemies  au  pas  de  charge,  se  faitrins» 
trumeüt  passif  des  intriguans  de  Ciichy. 

^Hier,  le  délateur  du  Directoi’’e  , aujourd’hui  tu 
fais  le  rapport  sur  la  garde  nationale  d’après  le  plan 
du  cabinet  de  Blakeiibourg. 

— On  a trompé  ton  ame  simple  et  grande,  brave 
héros  5 on  t’a  peint  le  gouvernement  en  guerre  ou- 
verte avec  la  législature  ; les  traîtres  ont  électrisé 
ton  courage  en  te  faisant  appercevoir  dans  les  légions 
d’Italie  , l’armée  de  ce  triumvirat  que  le  rojralisme 
jette  dans  le  sein  du  gouvernement  pour  Pavilir.  Ils 
t’ont  ptniit  les  - trophées  de  Bonaparte  V italique  ^ 
comme  les  écueils  de  notre  liberté  politique;  ils 
semblent  enfin  însihuer  à l’orgueil  d’un  héros  , l'am- 
bition de  lulter  contre  ce  vainqueur  des  rois  , qui^ 
Jiisqa’ici  ne  s’est  montré  que  la  sujet  mock^sle  de 
la  loi. 

Ces  lâches  vendémiairistes  dont  le  dos  est  enco'-e 
cicatrisé  parles  bkssures  d’un  enuemi  qu’ils  n’oivt 
pas  osé  regarder  loog-tems  en  face  , parlent  d’une 
seconde  levée  de  boucliéfs  contre  le  reste  du  parti 
répablicairi  y*et  la  lieutenance  générale  du  royaume 
in  pariihus  du  baurgeofs  de  Blakenbourg  , voilà  le 
grand  appas  dont  ils  croient  flatter  ton  ambition, ils 
êyoquent  en  ta  présence  les  mânes  de  Mpnek;  mais 


«vre  riiû(oire  et  vo  scct  aae  e;i  ndal3t''ur  deCroru- 
vvp  lacé  paaii  lés  traîtres  lieuraux  dont  le  siiccè> 
n’a  pas  effacé  T infamie  d’une  apostasie  politique. 

Le  vainqueur  de  Lleurus  qui  pèse  plus  qu’un  roi 
dans  U balance  de  l’Europe  , se  ferait  le  premier 
v.ilet  d’un  monarque  fugitif , qu’un  duc  de  Bruns- 
wick logé  avec  une  dédaigneuse  p ilé  dans  un  de  ses 
jardins  ! 

Picliegru  , inte~rng?  1a  mémoire  de  Pompîlius  , 
demande  à ce  sénnieur  romain  s’il  ne  se  croyoii  pa^. 
pour  le  moins  l'égal  de  ce  gf-aiid  roi  de  la  Syrie, 
qu’il  renfcrmoit  en  maître  dans  le  dercle  tracé  par 
sa  mîiii  autour  du  prince.  Demande  au  qqestenr 
Sy lia  s’il  ne  prenoit  pas  la  droite,  sur  le  roi  'Nu- 
mide, elont  il  daignoif  lommancler  les  armées. 

Euverrais-je  ton  o^'giieil  républicain  , prendre  des 
leçons  de  ce  boirguemère  d’Amsterdam,  qni  fit 
avec  ffedain -attend >'€  dans  son  anticoainlvre  les  plé- 
nipotentiaires du  d'"  'XÎY.  Général , serois-tu 

le  seul  personnag'V  dans  rEnrope  qui  ne  sache  pas 
apprécier  ce  que  vaut  Pecueg  u?  - 

Quoi  , les  trophées  de  Fieu  rus , tous  ces  lanrierg 
raoiso'nés  pendant  la  plui  a-'cljcieuse  et  la 
longue  campagne  dont  l’iiis^clre  Ans-?'  m^rntion  , so- 
roieilt  eiisevel  s dans  cot  ohscnr  tripot  de  p-nits  m- 
triganfs  qui  voient  leur  patrie  dans  Clicliy  , et  toiU 
i’Univors  dans  leur  cotleria  ! 

Comme  tu  parois  encore' plus  petit  que  ce  fameux 
ouerrier  consoiranr  dans  le. boudoir  de  la  duches.se 
de  LongiieviUe î TaT'gloirp  militaire  éclipse-  celle  du 
vainqueur  de  Lens  et  de  B.oéroy  ^ mais  vas  conîem- 
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le  réritaLle  héros  dans  la  gaîetie  do  CbanfîH  j. 
I>es  ailes  de  la  renommée  cachent  officieusement  le 
feuillet  de  Thistoire  de  sa  rehelliot?.  Et  le  grand 
Condé  fait  amende  honorable  à îa  postérité  5 pour 
avoir  osé  vaincre  les  armées  de  sa  pairie. 

Je  ce  te  pa/Ie  pa^  des  chances  d^une  lutte  inégale  à 
laquelle  pôurrois  exposer  ta  gloire.  Offrir  des  périls 
à un  héros  c’est  enflammer  sôn  courage.  Alexandre 
s'^élance  lui  deuxième  dans  une  ville  assiégée  parce 
qu’on  lui  coaséilloit  la  retraite  , et  parce  qu’il  étoit 
Aîezandre.  Mais  pourquoi  ne  pss  te  dire,  Pichegru, 
que  le  ^fiîs  grand  homme  de  guerre  dans'les  dissen- 
tioüs  civiles  5 ne  se  montre  souveat  qu’un  obscur  fac- 
tieux : Coudé  ne  paroît  qu’un  écolier  mutin  qui  reçoit 
îesjétrivières  d’un  cardinal  plus  savant  que  lui  dams  le 
machiavélisme  ministériel.  Pompee 5 dont  le  nomavoit 
rempli  l’üuivers  , dans  les  plaines  de  Pharsaîe , ne 
paroît  plus  que  le  général  de  la  bourgeoisie  de  Rome  5 
qui  fait  du  camp  un  foruui  5 où  l’on  met  en  délibéra- 
tioa  la  tactique  militaire  3 qui  regarde  une  bataille 
comme  l’orage  d’une  sédition  qu’elle  se  glorifie  d’exci- 
ter j et  qui  se  fait  battre  Comme  elle  se  laisse  dissi- 
per par  une  patrouille  dans  une  place  publique. 

Pompée  apec  son  sénat  ^ toute  sa  Jeunesse  dorée  et 
le^oiesldu  Capitole  n’est  plus  aux  yeux  de  î’bistoire  le 
vainqueur  de  Miîhridate  et  de  Tygranne  5 mais  le  fu- 
gùif  de  Pharsale. 

Ah  P-'chegruî  dans  unè  guerre  civile  , quel  rôle 
lidicule  joue  souvent  le  plus  fameux  guerrier  lorsqu’il 
devient  siiV-tout  un  général  parlementaire*  Reconnoît- 
on  l’émule  de  Tureaoe  dans  le  commandant  des  [boKr- 
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g"ois  .^e  Paris , penchant  la  guerre  ridicule  de  la  frond?* 
Pi(;hegriî , je  me  résume  en  te  disant  que  le  piédestal 
de  ta  statue  est  déjà  dans  le  temple  de  la  I\enomée^ 
mais  la  massue  du  tcms  le  brisera  dès  ton  vivant  , si  le 
vaitiqueur  de  Fieurus  ne  devient  plus  qu^un  factieux  ,• 
si  le  général  qui  condair.it  tasit  de  fois  à la  victoire 
des  phalanges  de  héros, rranc*^is  > ne  paroît  plus  que  le 
chef  de  ces  jeunes  hermaphrodites  ^ q’ai  doivent  plu- 
tôt tiaîner  la  conque  de  Vénus  que  de  sonlever  le 
pesant  bouclier  de  Mars  , dignes  soldats  de  D^nican, 
que  PEurope  verroit  avec  le  sourire  de  l ét^nnement  y 
sous  les  drapeaux  d’un  Picliegrn. 

Nous  sommes  trop  phi’osophes  en  vérité  pour 
être  républicains  : ce  caractère  o’appartenoit  qu’aux 
barbares  du  latium.  Ils  n’étoicnt  pas  mélaphisicien* 
corame  les  Velches  mes  chers  compatriotes , qui  pla- 
cent la  liberté  dans  une  baran^oe  y la  théorie  de  leurs 
proils  , dans  un  cadre  doré  , et  les  mœurs  repufdi- 
caioes  , dans  des  combats  simulés  au  champ  de  Mars* 
Notre  républicanisme  est  du  quiétisme  tout  put.  On 
diroit  que  la  sensible  madame  Gnjon  , qui  n’aimoil 
Dieu  que  pour  lui  inêcne  , et  qu*.  se  pa^^sionoit  pour 
son  cher  Fén'lon  , de  l’amour  le  moins  sensuel  et  le 
plus  abstrait^  est  venue  nous  apprendre  à ne  raffoler 
de  la  liberté  que  pour  elle  même  , a ne  la  cortlem- 
pler  que  dans  sa  propre  essence  |et  non  dsus  ce  de- 
eorum  majestueux  dont  l’en virors noient  tous  les  anciens 
peuples  qui  l’avojent  conquise.. 

Philosophes  d’hier,  le  corps  social  a ses  sensualités 
comme  votre  petit  individu.  Vous  êtes  toute  ame  dsns 
voire  cakiaet  ; mais  .à  la  table  et  dans  un  boudoir 
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ïi’êîes-voiîs  pas  un  peu  ch.rnsls?  Le  ben  Pîa‘on  sa- 
ble t à la  table  de  Dion  le  Fhalère  spvifueoc  , 
après  qu’il  avoir  écrit  son  dialogue  eoutre  la  t'ytsn- 
liie  que  les  seus  exercent  sur  les  facultés  de  i’ame  - 
le  sage  de  Montmorency  s’évertuoit  quelquefois 
avec  sa  Thérèse , et  la  poule  au  pot  et  le  gâteau 
paitri  par  les  mains  de  sa  ménagère  chérie  , égayoit 
quelquefois  iVcoDomie  monotoiine  de  la  table  du 
philosophe.  Mai»  noufr,  nous  ne  nous  écartons  ja- 
lîiaîs  de  notre  protocole  routinier  ; nous  nous 
croyons  plus  républicains  q'-’aucun  peupla  , parce  que 
nous  Evocs j*n  di  e toîrej  deux  cb??mbres  délibérantes 
et  cinq  mille  petits  sénats  qui,  par  leurs  motions 
d’ordre  , et  leur  question  préalable  , et  leur  ar- 
rêtés, précédés  de  beaux  considérans,  travaillent  sur 
notre  liberté  d’après  la  dose  administrative  répandue 
dan«  îesensorium  banal  deces  sénateurs  au  petit  pied  ^ 
que  nous  appelions  munietpaux;  mais  ces  institutious 
populsires  qui  donnent  un  air  de  |famille  à tous  ce 
peuple  àui  vil  sous  la  même  loi  ^ cette  sensualité  ré- 
publicaine qui  doit  faire  quelquefois  oublier  la:  gra- 
vite du  forum.  ( Ha  pauvres  Weîchs!  qnel  est  votre 
fjrum  ),  ces  fêtes  puhliqties , ces  réjouissances , cette 
pompe  majestneuse  qui  doit  environner  nos  événe- 
niens  publics.  Bagatelle  que  tout  cela.  Le  directoire 
a sa  garde  ; notre  sénat  a la  sienne  ; les  ministres  ont 
leurs  voî'ures  ; les  petits  municipaux  out  leur  huissier  , 
le  peuple  a son  scrutin  dans  le  mois  de  germinal  ; 
à quatre  ou  cinq  époques  de  la  belle  saison  , quelque 
centaines  de  soldats  s’amusent,  par  ordre  du  dkec- 
toire  3 à I|a  petite  guerre.  Pendant  ce  divertissement 
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su^rrier,  les  goavernans  .auant  le  grand  couvert  , 
boivent  avec  les  auibassideurs  \ la  aaiüé  i lo  is 
gouvernans leurs  confrères  ; le  soir  , quelque  la.np.ons  , 
das  violons , des  biles  de  joie  qui  dansent  avec  des  mi- 
litaires; ue  voiU-t-il  pasdesrormes3rérubl.can-es  , 
des  institutions  républicaines  , enfin  des  ff  es  repubb- 
caines;  et  l^beau  d.scou  s du  prnioe  du  sénat , -et  .a 
harangue  directo.iale  , et  les  décharges  d’artiUene,  et 
les  drapeaux  lloltans,  et  l’estrade  couverte  d nu  tap  s 

de  velours  avec  ses  franges  d’or  s et  la  Uberle  de 
■plâtre  (I),  èt  l’égalité  de  plâtre,  et  les  quatre  gros 
animaux  de  plâtre  qui  défendent  l’entr  e 
de  Mars,  comptez  vous  pour  de  suniles  bagatelles 

tout  ce  ritnel  républicain 1 j® 

core  pauvres  WeLhes  !..  .T’ai  vu  votre  fete  du  14 
Juillet , celle  du  9 thermidor;;  et  je  vous  ai^  juge.  i 
vo  rs  faut  accorder  , sur  votre  parole  , I extsteuce  de 
votre  république,  avouez  que  son  squelette  est  meu. 
,naigre,  bleu  décharné;  la  mélhaplduque  le  ronge 
avec  autant  de  ténacité  que  le  mntérmbsme  travn.lle 

VOS  2;<3  U cernants.  ,1*1,...- 

Aujourd’hui  j’ai  vu  l’eutree  triompua.e  eis  rlc 

. dépouilles  de  l’Italie  , et  je  vous  dis  encore  q-^e  £ 

vous  ai  juge.  Je  lenconae  pm 

vingt  charriots  ayant  chacun  pour  a telag®  deut^s.es 

jLa  ■ nos  obélisnurs  no  soof  qoedes  planches  verur-inlues, 

.rr  U’tre  est  logent  bronre^qnl  co-mpose  nos 

^ ' , . . s J ^ Ti-T  , sons  id-uacC- 

nublics.  \us3ile  rainistere-  de  M.  , 

duquel  tons  ces  chels-d><.nvre  ont  été  travarllos , peu. 

s’appâüor  le  ministère  pUtre. 
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mulets  qui  n-'avaieiif  pas  l*a]lure  traîner  dès  chars 
tnompiiants.  Une  douzaine  de  soldats  éloient  rescorfe 
de  ce  riclie  convoi.* Quelques  pelottoos  de  passans 
qui  se  formoieut  et  se  dispersoient  succéssivemeiit , 
voilù  le  seul  concours  de  curieux  qui  venoient  s’in- 
former du  îiiystere  de  ces  cliarriots.  dfe  les  ai  vu  arri- 
ver a la  porte  de  Finstiîut  comme  un  convoi  de  grains 
se  décharger  dans  un  magasin  de  siibsistance. 

Mais  l incognito  paraît  le  premier  chapitre  du  livre 
des  étiquettes,  rédigé  d’apiès  les  instructions  du  di- 
rectoire. 

Barthélemi  fait  son  entrée  incognito.  L’ambassa- 
deur Ottoman  imite  le  directeur,  et  tous  les  chefs- 
d’œuvre  d’Itaîie  font  comme  Reis  RJimdi  ^ ils  arru 
vent  sans  que  personne  s’en  doute. 

Quelques  républicains  un  peq  ixioroses  vqplanî  em- 
preindre sur  nos  mœurs  un  certain  carlià  d’esprit 
national,  diront  que  Pou  auroiî  du  faire  concorder 
Tarrivée  du  convoi  avec  le  lo  thermidor;  qu’une  so- 
ieiiiiiite  républicaine  auroit  été  plus  pompeusement 
décorée  par  Pemrée  triomphale  de  la  riche  proie  que 
les  armes  de  nos  guerriers  ont  ccuqiîise  sur  les  gou-. 
svernemens  ennemis  , que  par  Paudience  d’un  am- 
bassadeur oltoman;  et  ces  austère^  iWndeiirs  , nous 
renyeiToot  ei^core  a Pécole  de  B-ome  ou  de  la  Grèce. 
Ces  peuplas-lâ  savoienî  électriser  les  âmes  par 

Papypareil  de  la  puissance  naiioiicile. 

paque  ville  de/  la  Grèce  se  peuploit  de  héros 
il  Pépoque  glorieuse  ou  les  dépouilles  persaones 
échues  par  îe  sort , aux  goerriers  qu’elle  avoil  envoyé 
vaincre  , a Platée  qu  à Salamiiîe,  taisoieni  leur  entrés 


i 
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tromphd:  dans  l’enceinte  de  ses  murs;  les  pères 
venojem  s’attendrir  sur  la  gloire  de  leurs  fils  • le 
ViedUrd  pleuroit  ea  voyant  sa  patrie  illustrée  par 
des  prodiges  qui  surpassoienl  tous  ceux  dont  il 
avoit  pu  etre  témoin  ;,^les  jeunes  gens  arrachoient 
a leur  peres  ,a  permission  de  s’armer  du  bouclier  et 
a 1er  augmenter  le  nombre  des  héros  de  la  patrie 
Xao  sang  der  mar/yrs,  a dit  ,m  écrivain  catholi- 
que etoil  une  semence  de  fide.es  , et  moi  je  dis  que 
lus  fetes  de  la  Grèce  etoient  chacune , pour  cette  heu-' 
ret^e  cont  ee,  hommes. 

ûslguerncrs  om  enlevé  à la  face  de  l’univers  par 
la  loi  delà  victoire,  les  nombreux  chefs-d’ceuL 
de  Ilomeet  de  Venise,  et  ces  dépouilles  glorieuse, 
ont  leur  entree  dan,  la  ville  capila  e de  l’empire  à 
i inçLi  c.e  ses  propres  habitans.  , ^ 

Ah.  mes  pliers  ^coinpatrioi^ss^j  je  V"0us  5^^^; 

encore  , vous  n'étes  que  des  vvelches  i 
— Il  faut  vraiment  avoir  bien  â cœur  sa  tâche  de 
journaliste  pour  parler  du  corps  législatif;  sa  phisio^ 
iiomie  ne  change  pss.  Tel  quhl  éloit  hier  , tel  qu’il 
est  aujourd’hui  , toujours  les  mêmes  orateurs  à U 
tribune,  et  ie  même  masque;  toujours  des  adages  dd 
phiiautrophie  , et  pour  résumé  , quelque  nouveaux 
paragraphes  aacode  de  proscription. 

Ils  vieuueuî  enfin  d^aborder  et  d^emporler  d%s- 
saut  la  grande  question.  La  réaction  organise  sa  force 
armee  en  vertu  de  Pédit  émané  du  conseil  royal  dô 
Blaukenbourg  ; la  chambre  , oui  les  conclusions  des 
gens  du  Roi , et  pour  se  conformer  aux  instentious 
pacifiques  de  sa  majesté,  ordonne  la  réqrgaaisatioa 
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de  la  garde  ii3:icïïale.  Diaprés  le  nouveau  mode, 
tous  f.»s  pa'riot.s  reniufoü  , sercnt  comme  les  pro- 
létaires de  Keme  courondiis  dans  la  clas-e  des  (n- 
siliiers  sans  armes  ; des  compagnies  de  chasseurs  ( i 
de  grenadiers  seront  organisées  , habillées  , armées 
ec  constituej ont  la  seule  lorce  publique.  Que  leront 


es  compagïdes  -cbélit^s  ? ce  cjii  elles  ont  fait  su  lo 
août  et  au  l3  vendémiaire.  Ces  républicains  c|ue  Ion 
désarme  , leur  repétéront  pour  la  troisième  fois  et 
avec  la  même  énergie,  cjue  les  rois  et  tous  les  cham- 
pions de  la  cause  royale  tss..yent  en  vain  de  lutter 


(onlre  le  génie  de  la  übc  rt  '. 

Laisboiis  les  s’amuser  ue  leurs  pompons,  de  leurs 
fepau  A Ut  s -verits  , de  leur  u ibni^e  gc-  fin  diup  , 
cîe  leurs  babüS  dorés  et  de  leurs  l oUcs  linsan  es,  n- 
iiv  roie  cuîofie , je  veux  ciire  le  mot  pour  les 

huM.dier,  s’attachera  a eux  , comme  le  femgiégois 


'raeubi  ne  rencontre  nus  iicn 


-crû'  . V uni  nés  eoionnês  eornmî^n-uces'par  Fochcv 
Ectiapait'  et  IMoicai:  , vaudiuut  bien  les  mobiles  ca- 
/ / />.':,  dont  la  idclicn  Ciuhy  xeiii  Jaire  sa  ^anie' 


îl  Mra’t  du  no.  5 de  l’Frho  ^^ercles  Patr'oli- 
qnes  , r-dîgé  par  les  e:toyeùsEa?hei  et  Darcetneveu, 
l.h  honnemein  est  de  six  livres  pour  'rcis  mois.  Ou 
s’.ihor'.Me  chez  la  ciioyer.uo  INo  1,  ine  de  Rohan  ^ 
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